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NAIPOLÉON ET DE LA GRANDE ARML,'E.

QUATRIEME pARTIEU

CHAPITRE x.S

PRÈS avoir visité dans l0s Plus

grands détails le magasin générale

l'reala cordecrie et toutes les

constructions, NaBpoléonéatr-
tré de très-bonne heure à sa ba-

raque pour se livrer à des travaux

4de cabinet. Il é'tait trois heures

de jýaprés-midie lorsque tout à

-o coup le fracas d'une artillerie for-

midable se0 fait entendre: c'est

Nesn L'amiral anglais R oper-
Nu disinctement lempreu, ne-

S conpiagné de tout l'étatmjrd

la marinle) sur les côtes :Buorna-

pare st<~ ouoge i a-t-il dit à ses capfitaines. Il a aur le

coeurlec q B uix lu l éà fait essuyer ; il veut le ré-

parer et tenter de nouveau le s *ort des armte à sesn m eds'ia
gi ne cette fois que pour forcer notre -ltt se i r s ffirda

le port, afin de l'entasser pour la mileuinedrllisfir
du visseu.ariral de uatr frgates, (le trois bricks et de

quelques bombardes avec des hrÛlotq.Cetdnsctepr
suaionquelevai5~a q'ilmonfivient (le lâchersa première

bordée ; mais notre artillerie lui répond aus1ô, eecma

s'engage avec une égaie ardeur de part et d'autre.

A ce bruît, Na pol éonl est sorti préciîitamment de a bars-

que^ il a appelé ses aides de caIMP:,'hvl nuafu le

-!,b, cheval, meshietirs e>hva!Inosaualr

gsppcout ax éuris ;mai unmaîheut eux hasard veut
gap curtau éuris 811-u 1ÎH

[Orne LIVRAISON

que Jardin, prémier piqueur, ne my truv pa pour seller. Le
palefrenier qui le remPlaçe n'ayant pas mis au cheval de
lempereur sa bride acecoutumée, lanimal recule, se cabre, et
finit par désronner son cavalier, qui se relève et applique

un vigoureux coup de cravache ur la tte du Cheval n d4'
slant t

-Eh bien I jiral à pied 1.
Les aides de camp de Napoléon remettent leurs chevaux

aux mains (es piqueurs et accompagnent lVempereurj qui tr-

verse le quartier général, où~ tout est en mouvement, impatient

d'observer de prés les manSeuvres d'attaque et les moyens de

défense. Il est bientôt rejoint par l'amiral Broui et une par,-

tie de son état-major. En ce moment les cinq cents hboces

à feu de nos chaloupes canonnières commencent à jouer ocar

l'ennemi, indép endamment de toutes les batteries dom fOMtO.
Chaque bouche à feu tire environ deux coupa à Ici minute. Le
vaisseau amiral, les frégates et les bricks y répondent en là-

chant toutes leurs bordées; c'est un vacarme tel qu'on s'en-

tend à peine en se pari#nt; on ne se voit guère mieux, parce

que le ve nt de mer chasse la fumée du canon ur le rivage.

On sent la terre trembler sous ses pas; le ciel n'est qu'un

épais brouillard rouge et bleu.

suivi seulement de l'amiral etde quelques-uns de et offi-

ciers, l'empereur se jette dans un canot que d'habiles marins

de la garde manoeuvrent, et se fait porter à force de rames au

milieu des bâtiments qui formxent la ligne d'embossage, n af-

frontant une geéle de boulets qui se croisent en tous mens 1 Ul

parcourt ainsi toute la ligne. Arrivé près de la tour de Crol :

- Amiral ! dt-il & Bruix, il faut doubler le fort.

Brui;) effrayé des dangers auxquels l'empereur s'est exposé

déjà et de l'inutile péril qu'il veut Courir encore, lui représente

en termes respectueux toute limprudence de cette manoeuvre.

Napoléon, impten, na pas eui l'ait de l'écouter, m ti'adre-

saiit ix marins -
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